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‘AVIS  DE.  L’AUTEUR.  < 

J'annonçai  , le^îy  Germinal^  àk 
tribune  de  la  Convention  ,,  qukii  mo- 
'ment  cii  sa  justice  frappait  de  là  dé- 
portation les  quatre  tyrans  Bi!lài[d^  Col- 
' lot , Barète  et  Vadier , je  me  disposais 
de  mon  côté  -,  ce  Discours  à la  main^ 
à répondre  aux  astucieux  sophismes  donc 
les  anciens  membres  des  comités  de  £Ou- 
yernement  avaient  hérissé  leur  misérable 
défense.  Je  n’ai  pas  la  vanité  de  croire 
que  cette  Production  , destinée  â faire 
pâlir  le  crime  , soit  d^gne  de  son  titre  ; 
mais  je  prie  seulement  les  bons  citoyens 
qui  me  liront,  de  la  regarder  plutôt 
comme  on  de  ces  jets  énergiques  qu’une 
sainte  indignation  nous  inspire  ^ que 

comme  un  Ouvrage  châtié.  Je  serai  trop 
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payé  de  mon  travail  y s’il  fait  germer 
dans  Pâme  des  gonvernans  cette  maxime 
salutaire  de  Sénèque , Que  les  mauvais 
exemples  retombent  ordinairement  sur 
ceux  qui  les  donnent. 
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SUITE  DE  MON  RAPPORT 

(jy  U îG  Nivôse  ^ sur  les  Papiers  trouvés  chei^ 
Robespierre  et  autres  Conspirateurs, 


J ’a  I lu  la  défense  des  Prévenus , cîtèyens  , 
€î  je  ne  ferai  pas  de  longs  discours  pour  y ré- 
pondre. Comme  il  n’est  point  d’objets  hideux. 
c|ui  n ait  son  côté  qu’on  ne  puisse  envisager , 
il  n’est  point  de  crime  qui  n’ait  son-  prétexte  ; 
point  de  scélérat  qui  n’ait  son  excuse.  Sylla. 
envoie , en  masse , à la  mort  ses  concitoyens  ; 
c’est  pour  sauver  sa  patrie  d’un  déchirement  : 
Catilina , qui  la  déchire  , n’a  voulu  que  la  dé- 
livrer de  la  tyrannie  d’im  sénat.  Quel  est  , 
depuis  1 origine  des  sociétés  , l’assassin  dont  la 
loi  eut  fait  justice  , si  la  loi , pour  le  frapper^ 
eût  attendu  qu’il  se  déclarât  criminel  } ou  ^ 
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quel  est  rhomme  qui  sut  ourdir  la  tome  d\îné 
tyrannie  de  deux  années  , et  qui  manquera  dè 
subtilités  pour  prouver  qu’il  ne  fût  point  un 
tyrarï  ? L’attaquerez-vous  en  face  ? \ ous  serez 
circonvenus  par  scs  bons  ainis^  c{\\i  , ppiir  vous 
détourner  de  leur  complice  , vous  occuperont 
d’eux  ou  de  vous.  Ces  mêmes  hommes  , jadis 
impitoyables  deVan/c  le  juste  ; qui  repoussèrent 
la  plainte  et  la  défense  de  llnnocent , vous 
accuseront  d’irijustice , de  cruauté  meme  , aes 
que  vous  refuserez  d’entendre  i apoiogie  des 
coupables.  Du  reste , ils  vous  prouveront  que 
tant  de  sang  n’a  été  versé  que  pour  le  salut 
de  la  patrie  ; que  tout  ce  qui  fut  fait , en  un 
mot  5 fut  fait  pour  le  mieux  ; semblaDies  à 
ce  prétendu  devin  5 qui  précipita  dans  un  fictive 
un  jeune  enfant , parce  que  son  art  lui  fit 
voir  dans  la  ligne  courbe  de  sa  main  gauche  3 
que  cet  enfant  pourrait  un  jour  noyer  son 
père. 

Voudrez  - vous , pour  mieux  juger  , régula- 
tiser  votre'  marche  r împossibie.  Vous  serez 
arrêtés  a chaque  pas  , ou  entraînes  dans  des 
chemins  qui  vous  écarteront  de  votie  but.  Lo 
monstre  de  la  chicane  compliquera  Je  fait  le 
plus  simple  ^ il  vous  égarera  dans  les  toituo^ 
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Sites  de  son  antre , oîi  des  conspirations  edntrci 
rç.tat  ne  seront  plus  que  des  querelles  de, 
palais.  ^ 

Si  vous  attaquez îe  fond,  on  se  sauvera  par 
la  fo  rme  ; si  c’est  l’extrémité  des  moyens  que 
vous  condamnez  , on  aura  pour  soi  l’extrémité 
des  circonstances  ; si  ce  sont  des  discours  , 
quelle  injustice!  on  se  couvrira  du  bouclier 
de  la  liberté  des  opinions  ; des  actions  , on  cl^* 
tera  des  correspondances  philantropiques , que, 
par  modestie  sans  doute , Ton  se  gardera  bien 
de  vous  lire  : en  vain  observerez-vous  que  les 
discours  ne  sont  que  les  principes  des  actidns, 
et  les  actions , que  la  pratique  des  discours. 

* En  vain  opposerez-vous,  aux  prévenus  des 
ordres,  des  écrits,  des  mandats  signés  de  leurs 
mains.  Ces  ordres , ces  écrits  , ces  mandats  ne 
sont-ils  signés  que  d’un  seul  ? ils  n’ont  de  valeur 
qu  autant  qu  ils  seraient  revêtus  de  signatures 
collectives.  Vous  pe  pouvez  , en  conscience  ^ 
les  attaquer  sur  des  signatures  isolées.  Les  pré- 
venus ont-ils  signé  colîectiyement  ? Leurs  si- 
gnatures alors  sont  pour  la  forme,  et  vous  ne 
pouvez,  sans  injustice,  Iss  isoler  , et  séparer 
la  cause  de  Tun  qui  se  rattache  à celle  de  ses 
autres  cO“Signataires. 
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Il  est  bon  d’opposer  ici  quelques  raisonne- 
mens  aux  sophismes  des  prévenus  , non  pour 
eux  , car  ils  ne  sont  pas  les  dupes  de  leur  propre 
tactique,  et  ils  savent  bien  qu’ils  ne  se  dé- 
fendent qu’on  rompant  ; mais  pour  ceux  que 
ces  sophismes  auraient  pu  séduire. 

Les  prévenus  appellent  signatures  en  second 
le  cachet  qu’ils  imprimaient  aux  arrêts  de  miort. 
Leurs  signatures  n’étaient  ( disent-ils)  que  de 
confiance.  Ainsi,  c’était  de  confiance  qu’ils  li- 
vraient l’innocent  aux  bourreaux  , ou  que  , 
rabandonnant  aux  hasards  d’une  traversée  ora- 
geuse , quand  il  échappait  aux  soupapes  de  leurs 
nombreux  Anicets , ils  le  vomissaient  sur  quel- 
que plage  aride  et  déserte,  ou  l’infortimé  deve- 
nait la  proie  de  la  faim  ou  de  quelque  bête 
féroce , moins  cruelle  encore  que  ses  bourreaux  ! 

Ainsi  ils-signaient  des  listes  de  déportation  , 
sans  avoir  parcouru  les  noms  qui  formaient  ces 
listes  ! Le  ministère  de  ces  puissances  aveugles 
était  de  condamner , jamais,  d’absoudre.  Mais 
pourquoi  ces  hommes  , si  rigoureux  envers 
Cliaudot , cet  infortuné  signataire  en  second  de 
l’infortune  Bnckard  ; Cnaudot  ^ cette  victime 
dont  le  civisme  vous  fut  attesté  par  plus  de 
vingt  mille  ckoyens  ; pourquoi  , dis  - je  , çcs 
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mêmes  hommes  sont -ils  devenus  si  indiiîgens 
envers  eux-mêmes  ? Leur  signature  étoit  pour  ^ 
la  forme  ? Où  est  la  loi  qui  n’exige  qu’une  seule 
signature  ; car  c’est  n’en  exiger  qu’une  que  de 
réduire  toutes  les  autres  à la  %"aleur  de  celles 
connues  sous  le  nom  de  signatures  en  second  ; 
et , à cet  égard , Collot  signant  seul  le  mandat 
d’arrêt  de  la  femme  Lambert  ^ est  incontesta- 
blement coupable  , puisqu’ayant  signé  seul  ^ il 
n’a  point  signé  en  second  : mais  n’en  est^il  pas 
encore  de  même  des  autres  et  de  lui-même  dans 
les  arrêtés  et  mandats  cGlkçtivement  ? 

Oui  sans  doute  car  tous  , hors  un  seul , signant 
tn  second  , cet  UN  qui  a signé  en  chef  ^ devient 
bien  réellement  responsable  de  ce  qu’il  a fait 
ratifier  aux  autres  ; et  les  autres  , à leur  tour, 
è moins  que , durant  l’oligarchie  des  décemvirs, 
UN  SEUL  se  fût  chargé  de  tout , eût  fait  tout,* 
ce  qui  n’est  point  ; et  auquel  cas  encore , tous 
les  autres  seraient  coupables  d’inaction. 

Mais  observons-le  bien  : non- seulement  au- 
cune de  nos  lois  n’éîabliî  ces  signatures  de 
forme  , à l’ombre  desquelles  les  prévenus  se 
retranchent  comme  derrière  un  tamnart  ; au 
contraire , et  de  peur  que  des  arrêtés  cle  gou- 
yernaiîs  ne  portassent  le  caractère  des  passions 
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îndivlduelîes  et  les  signes  de  Farbîtraîre , ces 
mêmes  îois^  citoyens  , ont  voulu  que  ces  arrêtés 
fussent  revêtus  d’im  nombre  donné  de  signa- 
tures : et  certes,  le  plus  impertinent  des  sophistes 
îie  me  prouvera  janiaîs  que  vous  avez  décrété 
pour  La  forme  des  signaiures  , sur  lesquelles  re- 
posait la  garantie  cie  la  liberté  individuelle 
Fexistence  des  citoyens  p^et  le  salut  de  la  patrie,. 
Est-ce  impudence  de  ia  part  des  prévenus  et 
de  leurs  adjoints?  est  - ce  oubli  de  vos  lois  5- 
quand  ils  viennent  vous  parler  de  ces  signatures 
pour  la  forme  > Quant  à moi  ^ je  vois  ici  un 
délit;  je  vois  une  désobéissance  à vos  décrets  f 
qui  seule  motiverait  Taccusation.  En  ordonnant 
qu  un  arrête  n’auraiî  force  de  Ici , qu’autant 
qii  il  sgraiî  revetu  de  tel  nombre  de  signatures, 
vous  avez  voulu  qifiine  question  ^ avant  d^être 
rcüîgee  en  arreté^  fut  discutée  et^ approfondie 
par  tous  les  signataires  ; non  que  tous  les  signa- 
taires 5 hors  UN  5 fissent  en  signant , comme  on 
î ose  dire,  un  acte  purement  mécanique.  Sans 
cela  , de  quelle  utilité  serait  donc  l’approba- 
tion de  tous  ces  hommes  qui  eussent  eu  le  pri- 
\ulége  d\?xercer  une  'puissance  , sans  encourir  ^ 
h s dangers  ce  la  responsabilité?  et  d’échelons 
en  echciOîis , sdl  était  possible  que  la  Convenu" 
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'tj,ôn  eût  rendu  ce  monstrueux  decret , ce  dé- 
cl'et  qui  eût  permis  à cinq  membres,  sur  six» 
de  ne  signer  qüe  pour  La  forme , ]e  lui  prouverais 
qu’elle  aurait  , sans  le  vouloir  , rétabli  la 
royauté , puisqu’ un  peuple  entier  obéirait  de 
fait  à la  volonté  d’un  seul  homir**  , présumée 
celle  de  plusieurs , à l’aide  d’une  vairie  forma- 
lité. 

Et  que  m’importe  que  , de  ces  raisonnemens» 

. l’on  déduise  la  conséquence  de  la  solidarité  des 
autres  membres  ? Que  m’importe  que  des  Carnot^ 
des  Llndet^  et  jusqu’à  des  Amar  , targués  d’imè 
générosité  postiche  , d’un  dévouement  étudié  j 
viennent  poser  leurs  têtes  entre  la  hache  des 
dois  et  les  têtes  des  trois  assassins  ? qu’ils  in- 
voquent la  justice  , bien  moins  pour  qu’on  la 
leur  rende  , que  pour  semer  les  troubles , que 
pour  , se  donner  le  temps  de  préparer  et  de  mûrir 
lés  insurrections  ? Que  m’importe  que  , sans 
vouloir  mourir  , ils  Vous  dernancient  la  mort  ? 
On  n’ést  pas  dupe  de  ce  manège  : ce  n’esî  pas 
pour  la  recevoir  qu’ils  la  demandent  ; c’esî  pour 
vous  empêcher  de  la  donner.  Mais  il  n’est  ques- 
tion 5 dans  cette  cause  , que  des  maîtres  en  éga- 
remens,  non  .de  leurs  valets.  Ceux  - ci  ont  beau 
^’^giter^  au  Heu  de  la  moily  ils  n’obtiendrout 
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<3e  nous  que  îe  mépris.  Qu’ils  attendent  ^ je  ne 
dirai  pas  tranquillement  , mais  patiemment  la 
justice  du  peuple  ; elle  viendra  pour  eux  un 
jour.  Jusqiies-là , qu  ils  ayent  la  discrétion  d’en-^ 
tendre,  dans  le  silence  , juger  leurs  chefs  ; qu’ils 
soient  sur  - tout  assez  généreux  peur  ne  pas  in- 
sulter a leurs  victimes , pour  ne  pas  nous  de- 
demander  compte  à nous-mêmes  de  notre  sang 
qu’ils  ont  versé.  Les  impudens  ! ils  osent  nous 
traiter  de  lâches  ! L’honnête  homme  est  outragé 

D 

par  le  brigand  qui  le  dépouille  ! Peu  s’en  faut 
que  les  assassins  n’aillent  déterrer  les  morts , 
pour  leur  faire  un  crime  ne  s’être  laissé é^oro’^^r. 

Traîtres , qui  n’ayant  pu  nous  associer  à vos 
ferra  iis , voudriez  bien  par  Peffroi  nous  asso- 
cier à votre  dégradation  , le  temps  de  la  peur 
est  passe  pour  ceux  dont  les  mains  n’onî  point 
ete  teintes  de  sang.  L’innocent,  aux  jours  de 
la  justice,  doit  enfin  avoir  sa  revanche.  Non, 
nous  ne  nous  ferons  pas  ( comme  vous  le  dites  ) 
notre  procès,  en  prononçant  contre  des  cou- 
pables. Nous  ne  pourrions  nous-mêmes  nous 
.condamner  qu’en  les  sauvant.  Mais  d’oii  vient 
en  notre  faveur  ce  cri  si  nouveau  de  vos  en- 
trailles, vous  dont  les  mains  ont  dressé  l’é- 
chsfaiid  de  no^  amis  ? Que  vous  êtes  bienvenus 
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âiijôurd^hui  à trembler  pour  nous  ! Qite  cetté 
Sollicitude,  que  ce  tendre  efrroi  est  sîpxcère! 
qu’il  est  fâcheux  que  ce  soit  un  sentiment  de 
personnalité  qui  vous  l’inspire  i Vous  ne  disiez^ 
pas  que  nous  nous  faisions  notre  procès  û 
nous-mêmes  , quand  vos  sicaires  et  vous , 
vous  nous  forciez,  le  glaive  en  main  , à ratifier 
l’arrêt  de  mort  des  innocens.  Pourquoi  ? . . , . 
c’est  que  l’existence  des  innocens  vous  gênait  ; 
qu’elle  était  un  reproche  vivant  de  vos  crimes  ; 
c’èst  que  vous  ne  respirez  qu’autant  qu’il  respire 
des  coupables  autour  de  vous  ;’  c’est  que  leur 
existence  est  la  garantie  de  la  Totre  , et  qu’il: 
faut  que  leurs  crimes  restent  impunis , pour  que 
vos  crimes  le  soient  toujours.  Sans  cela  vous 
laisseriez-vous  saisir  ainsi  par  les  frissons  de  læ 
crainte.^  Nous  voyez-vous  trembler,  noiis^ 
La  plus  grande  preuve  que  noils  n’avons  point 
partagé  vos  crimes  (quoique  vous  voudriez  bien 
qu’on  le  crût)  c’est  que  nous  ne  partageons 
pas  vos  frayeurs  en  ce  moment. 

Je  le  déclare  , quant  à moi  je  crois  entre- 
voir rissue  de  ce  procès  : le  sang  des  bourreaux 
se  confondra  dans  la  terre  avec  celui  des  vic- 
times ; mais  s’il  était  possible  qtie  la  Convention 
jse  déclarât,  par  sa  molesse,  le  complice  desassas- 
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sins  ; qf.’elîe  appelât  sur  sa  tête  le  mépris  eS 
Findi  gnation  de  nos  descendans , qu’elle  par- 
donnât à ceux  qui  V ont  poignardé  la  patrie  ^ 
je  le  déclare , Citoyens  , bn  ne  nie  reprochera 
point  à moi  une  parricide  indulgence  , et  je  lave 
îfifs  mains  d’avance  du  salut  des  criminels. 

. J’en  reviens  aux  prévenus  : écoutons-les. 

. Écoutons  Barhre  : il  n’a  point , vous  dit-il  , 
ppprimé  la  Convention  ; et  cependant  il  était 
lin  des  plus  impertinens  dagorneurs  des  tyrans 
qui  ropprimaient , et  cependant  la  surveille 
même  de  la  chiite  de  Robespierre , il  caressait , 
il  épaulait  le  despotisme  de  ce  traître  ! Ckait 
pour  le  ïnieux  tromper  ^ ^ssmQ-t-i\  ! A quelle  fin? 
Pour  empêcher  un  nouveau  j/  mai  \ Qu’elle  pi- 
toyable excuse  ? Eh  quoi , vous  comité  de  gou- 
vernement qui  teniez  dans  votre  main  toutes 
les  forces  d^  la  République,  qui  n’aviez  besoin 
que  d’un  trait  de  plume  pour  neutraliser  les 
projets  de  trois  coquins  qui  conspiraient  sous 
y os  yeux  ; piiissans  par  le  secours  de  la  .Con- 
vention , et  soutenus  du  bras  du  peuple , vous 
doutiez  de  vos  forces  pour  refréner  les  ambi^ 
lieux  ; et  vous  cherchiez  le  salut  de  la  Répu- 
blique dans  une  dagornerie  ! Non  , Barere^ 

^ c’est  à des  législateur?  que  vous  répondez)^ 
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iiOn  _5  cenejfut  point  par  feinte  que  vous  vqiîs. 
fîtes  3 pour  la  miilième  fois  le  louangeur  da 
Rohesplerre.  li  siifîiî,pour  s 'en  ccnyaincre  , de 
les  relire  vos  éloges,,  Tous  portent  le  carac- 
tère d’un  respect  presque  filial  pour  ce  traître. 
Vos  entrailles  y frémissent  à l’aspect  d’iut 
'poignard  dont  on  menace  ^ à une  distance  ds 
cent  lieues  , l’efiigiede  votre  idole.  Votre  cœii? 
saîgne  à l’avance  du  coup  qu’on  ne  lui  porte 
pas;  et  par  ce  tableau  tracé  avec  complaisance 
des  périls  que  . court  un  seul  homme  ^ vous 
effrayez  l’imagination  du  peuple  tremblant  pour 
ses  jours-;  vous  attisez , vous  enflammez  son 
amour  pour  le  /présentant  fideU  .....  ; et 
c’est  là  ce  que  vous  appelez  préparer  sa  chute  1 
c’est  pour  inspirer  enfin  aux  Français  l’horreur 
d’un  tyran , que , par  l’encens  que  vous  brûlez 
devant  ce  tyran  , vous  les  disposiez  à l’ido- 
lâtrie ! Ah  I Barerc  ^ l’adresse  peut  tout  co- 
lorer sans  doute  , elle  peut  tout  atténuer  ; 
mais  son  prisme  faux  n’a  jamais  séduit  de  bons 


C’était  5 s’il  faut  vous  en  croire , pour  ejn^ 
pêcher  un  2,1  mai\  Non,  voiis.n’avez  pu  si  sou- 
dainement craindre  la  répétition  d’une  journée 
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qui  P dans  presque  tous  vos  rapports , trouva 
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en  vous  un  apologiste.  Vous  revenez  aiijour-^ 
d'hui  ; aujourd’hui , vous  voudriez  qu’on  vous 
crût  le  défenseur  de  ceux  que  vous-mêmes 
avez  proscrits  ; mais  vous  devriez , ou  n’avoir 
plus  de  mémoire , ou  faire  que  vos  collègues 
en  eussent  moins  ; vous  qui , la  Veille  encore 
ce  la  chute  de  Robespierre , insultiez  lâchement 
et  sans  nécessité , aux  ombres  plaintives  et  san- 
glantes des  députés  égorgés.  Vous  uspîctie^  Vin-* 
tigralitê  de  la  représentation  nationale  \ Vous, 
Barère  , qui  , froidement  atroce  , vous 
écriâtes  à la  tribune  ^ avant  l’holocauste  des  zz  z 
les  aristocrates  y les  fédéralistes  demandent  du 
î#  sang  ; ch  bien  on  leur  donnera  le  sang  de  Brissot 
i»  et  de  ics  complices^  » ^ 

Ehl  voilà  votre  humanité  à vous  tous,  qui 
aujourd’hui  devenus  toiit-à-coup  si  tendres  à 
l’aiguillon  de  l’intérêt  personnel  , trouvez 
étrange  que  le  sang  innocent  demande  ven- 
geance. Et  rappelez  vous  avec  l’amertume  du 
reproche  , cette  maxime  par  vous  , nuit  et  jour 
foulée  aux  pieds , « que  tout  accusé  est  inno- 
« cent  présumé  jusqu’au  jugement. 

Ainsi  , Bai  ère  qui  veut  qu’on  le  croie  au- 
jourd’hui l’ami  des  représentans  désignés  sous 
le  nom  de  fédéralistes , s’est  donc  constitué  * 

après 
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upfès  le^i  mai , l’assassin  de  ses  propres  auiis  ? 
Pourquoi  , lorsqu’on  fut  cruel  , ne  pas  se 
contenter  de  l’avoir  été  , et  vouloir  après,  être 
lâche? 

Que  m’importe , qu’importe  à la  France , que 
Barire  d.it  été  une  fpis  généreux  envers  notre; 
collègue  Delviile  ? 

Les  tyrans  ont  toujours  quelqu’ombre  de 
Vertu.  ""  ■ 

C’est  à Delviile  à s’acquitter  envers  Bar'hn  p 
à nous  à payer  la  dette  des  'générations  égor- 
gées. Oi>se  vante  de  n’avoir  pas  versé  le  sang 
d’un  seul  individu  , quand  il  s’agit  de  se  laver 
de  celui  d’un  peuple  entier  dont  on  est  teint  ï 
De  n’avoir  pas  trahi  un  secret  , quand  on  a 
trahi  la  patrie  ! Eh  ! les  Néron  ^ les  Domitzen  , 
les  Nabis  , les  monstres  les  plus  farouches 
n’eurent-ils  pas  quelquefois  leurs  heures  de 
bonté?  Le  crime  a ses  momens  de  relâche- 
ment et  de  tiédeur.  Le  méchant  se  lasse’de  l’être  , 
lorsque  sa  fibre  s’amollit  ; et  l’histoire  est 
pleine  de  çes  actes  de  générosité  des  tyrans  qui 
n’en  sont  pas  moins  dans  l’histoire  , l’opprobre 
et  l’horreur  du  monde.  Que  je  les  plains  tous 
ces  ïndigens  en  vertus , réduits  à se  reployér 
sur  leur  vie  entière  , à en  fouiller  les  secrets 
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les  plus  obscurs , pour  venir  après  vous  étaler 
avec  tout  le  fracas  du  faste  décemviral , leurs 
deux  ou  trois  traits  d’humanité , quand  il  n’est 
presque  point  un  de  leurs  pensers  qui  ne  rap- 
pelle un  forfait  ; à citer  dans  leur  dictature  , 
lé  phénomène  d’un  homme  conservé , quand 
il  faudroit  évoquer  les  morts  par  milliers  pour 
nombrer  toutes  leurs  victimes  ! 

Vous  ne  fûtes  point  les  oppresseurs  de  la 
Convention.  Et  que  fûtes-vous  donc  le  jour 
oîi  des  conspirateurs  vinrent , en  votre  nom  , 
décimer  ses  membres  ; le  jour  oii , lâchement 
insolens,  vous  ordonnâtes  aux  représentans  de 
décréter  qu’ils  n’entendraient  pas  vos  victimes  ? 
C est  Rohcspîmt  ^ direz-vous  encore  (car  si  les  ^ 
absens  ont  tort , on  sait  que  les  morts  ont  tort 
d’avantage  ).  Dis , Billaud , est-ce  Robespierre 
seul  qui  ne  voulut  point  que  d" Églantînes  fût 
entendu  ? Est-ce  Robespierre  qui , du  ton  d’un 
maître  orgueilleux,  osa  proférer  ces  paroles; 

malheur  à ceux  qui  se  seront  assis  auprès  de  cet 
homme?  » Est  - ce  encore  Robespierre  seul-,  dis  , 
Barlre  , qui  ne  voulut  point  qu’on  entendît 
Danton , Camille  et  Plielippeaux  ? La  peur  et 
l’audace  ,tour-à-tour , vous  prêtèrent  des  forces 
pour  faire  rentrer  l’efFroi  dans  l’ame  des  députés 
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courageux  qui  criaient  à l’oppression.  Est-cc 
en  soutenant  de  votre  voix  meurtrière  , de 
votre  silence  homicide,  le  traître  qui  nous 
menaçait  du  même  sort , que  vous  prouvâtes 
que  nous  n’étions  pas  opprimés  ? Et  cependant , 
quels  étaient  les  crimes  de  ces  athlètes  révolu- 
tionnaires , par  vous  moralement  bâillonnés  > 
avant  de  descendre  dans  la  tombe  > Ah  ! vous 
fûtes  prudens  sans  doute  ; la  tribune  d’oîi  vous 
lanciez  vos  arrêts  de  mort  ^ fût  devenue  , s’ils 
eussent  parlé  , le  marche-pied  de  votre  écha- 
faud. Tout  l’édifice  de  votre  puissance,  cimen- 
tée par  le  sang  , allait  s’écrouler  à leurs  voix  ; 
et  bientôt  l’on  vous  eût  cherché  vous-mêmes 
-SOUS  des  décombres.  Mais,  dites  , apnrenez-' 
nous  enfin  les  crimes  de  cts  fameux  conjurés  , 
accusés  par  vous  , tantôt  d’être  les  partisans 
de  ^Orléans  , et  tantôt  ceux  de  Capa  ; accusés 
par  vous  hier,  d’être  les  Monck  de  l’otage  c[ii’on 
garde  au  Temple  , aujourd’hui  ceux  des  ehfans 

Égalité  ? Dérouîe-noiis , toi  Barlre , cenc  liasse 
de  procédures  ; étale -nous  cette  masse  énorme  de 
preuves  , de  déclarations  qui  s* amoncelaient  ^ 'àiSdÂS- 
tii , dans  ton  comité  , contre  ces  grands  cons- 
pirateurs. Misérables  , à quels  autres  qu’à  vos 
complices  ferez-vous  croire  ces  rêves  de  cons- 
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pirations  ? Eh  bien  ! je  vous  somme  ici  de  nous 
préciser  les  crimes  de  nos  amis  égorgés.  Je 
vous  en  porte  5 à la  face  de  la  France  entière  , 
en  présence  du  peuple  qui  m’entend , le  déH 
le  plus  solemneL  le  vous  en  porte  un  autre 
déd,  c’est  d’accepter  le  gant  que  je  vous  jette. 
Ptetraeez-noiis  les  crimes  des  zz»  Avaient-ils 
aussi  soulevé  le^  départemens , ceux-là  que 
vons  teniez  enchaînés  depuis  le  31  mai  ? 
Dites,  dites  , oii  sont  les  crimes  des  Camille? 
Apprends-nous-les , Barlre  , toi  qui  Pas  assas- 
siné en  commentant  ses  suspects  ? Oii  sont 
ceux  de  Phelippeaux  , que  par  um  machiavé- 
lisme digne  de  vous  , tigres  que  vous  êtes, 
vous  avez  associé  au  supplice  des  traîtres 
qu’il  démasquait  ? Je  ne  parle  àt  Danton  : 
3I  eift  des  torts  à se  reprocher  , peut-être  ; mais 
vous  lui  avez  cherché  des  crimes  , pour  l’em- 
pêcher (f’eiTacer  <ses  torts.  Il  commit  un  crime 
pourtant , que  je  dois  révéler  ici , crime  que 
Billaud  , comme  Danton  le  disait  lui-même  , 
ne  pouvait  pas  lui  pardonner  : il  fut  le  bien- 
faiteur de  Billaud , Citoyens  ; il  le  nourrit  en 

quelque  sorte;  il  le  porte  aux  places 

Ombre  de,  Danton , frémis  !.....  . c’est  à toi 
que  nous  devons  d’avoir  siégé  trop  long-temps 
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à côtë^^un  monstre  ! Danton  fut  le  Hcnfaiteu.^ 
de  BïLlaud  ^et  ^Bij-jaud  acquitte  sa  dette  en  l’as- 
sassinant ! c’est  peu  : ils  outragent  encore 
Panton  , dans  ce  qu’il  y a de  plus  respectable  1 
Leurs  mains  impies  se  promettent  bien  en  y 
fouillant,  d’empoisonner  la  pureté  de  sa  vi« 
domestique , ils  insultent , les  lâches  , à la  chûte 
d\m  ^iant , qui  seroit  debout  encore , s’il  avait 
moins  dédaigné  leur  existence  pigmknne.  Ils 
veulent  prouver  que  celui  qu’ils  ont  pris  à 
riniproviste , qu’ils  ont  attaqué  par  derrière  , 
qu’il  ont  tué  en  traîtres  , ne  üir  ni  bon  père, 
ni  bon  époux , ni  bon  parent , ni  bon  ami .... 
Faut-il  s’en  étonper  ï Ils  avaient  bien  voulu 
prouver  qif  il  était  mauvais  citoyen  ! 

Les  voilà  donc  ces  rigides  sectateurs  du  dogme 
de  l’intégralité  de  la  représentation  nationale  1 
Assis  sur  leurs  chaises  ciirules , ces  Appius  nous 
décimaient  comme  un  vil  troupeau  , et  peu 
s’en  faut  qu’ils  n’exigent  encore  de  nous  des 
actions  de  grâces  pour  le  prix  d’un  reste  de 
sang  qui  n’a  été  conservé  que  parce  qu’ils 
^’ont  pu  tout  boire  ! Français  , faites  fumer 
l’encens  aux  pieds  de  ces  Dieux  protecteurs!  ... 

O Patrie  , après  t’avoir  insultée,  ils  t’aTi- 
Mssenî  ! Abreuvés  de  ton  sang  , nourris  de  ta 
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èîiaîr  ^ ils  s’osent > dire  tes  sauveurs  ! ils  ont 
dilacéré  avec  îe  fer  , avec  la  flamme,  ils  ont 
brûlé  tes  entrailles,  ils  ont  desséché  tes  ma- 
melles qui  nourrissaient  tes  nombreux  enfans; 
les  enfans  et  la  mère  , tout  est  devenu  leur 

pr  oie  ! * ; et  ils  demandent  leurs  crimes! 

Villes  par  eux  saccagées,-  plaines  par  etix 
rendues  stériles , ne  pleurez  plus  l’honneur  de 
vos  murailîes  cachées  sous  l’herbe , ni  les  trésors 
de  vos  moissons  : iis  prouVjeront  que  c’est  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  France  qu’ils  ont  sté- 
rilisé son  sol;  qu’ils  ont  nivellé  la  chaumière 
et  le  palais  ! ^ 

: Veuves  , c’est  pour  sauver  la  République 
cfidils  ont  massacre  dans  tes  bras,  ton  paisible 
epoux  1 Ils  ont  immolé  ton  vieux  pèÿe  , jeune 
guerrier;  ils  ont  ravi  ton  héritage  pour  te 
payer  le  sang  que  tu  verses  pour  ton  pays  1 
Mânes  innombrables  d’un  peuple  égorgé , 
en  vain  briserez-yous  vos  toîiibes  , pour  appa- 
raître devant  vos  bourreaux  ; en  vain  les  traî- 
Beriez-voiis  sur  les  nombreuses  places  oîi  votre 
sang  a coulé  ; sur  la  pierre  même  qui  Ta  reçu  , 
cette  pierre  que  les  torrens  de  l’eau  du  ciel 
m’ont  pu  décolorer  encore , cette  pierre  qiiiV 
ns  les  feux  de  l’astre  du  jour,  exhale  encore 
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la  Tapeur  du  sang  du  jiisîe.  Non  , 

leur  vos  trônes  étendus  dans  la  manne  de 
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mort , vos  têtes  bondissantes  sous  la  hachc ,, 
ils  vous  demanderont  des  preuves  ! 

Proîîienez-les,  du  nord  au  midi  ^ du  couchant 
à l’aurore  ; parcourez  avec  eux  cette  Franc© 
naguères  si  riante,  couverte  de  cendres  et  de 
deuil  aiiiourd’hiîi  ; ce  sol  par  eux  semé  d’osse- 
mens  et  de  ruines  : ils  vous  demanderont  des 
preuves  ! 

Le  feu  dévore  et  les  villes  et  les  hameaux  ^ 
les  fleuves,  charrient  des  cadavres  : ce  soüt 
eux  aui  gouvernent .......  » et  ils  demandent 

leurs  crimes  ! 

Tout  ce  qui  l'a  titre  de  négociant  est  égorgé  ; 
les  manufactures  sont  incendiées  ou  détruites  ; 
l’ouvrier  ^ ainsi  que  la  timide  abeille  apres  la-^ 
destruction  de  îa  ruche  , cherche  son  salut 
dans  sa  fuite  / on  a tué  le  commerce  ce  sont 
eux  qui  gouvernent .....  , et  ils  demanaeat' 

leurs  crimes  1 ' 

Les  laboureurs  sont  tramés  à l’echafaudp 
leurs  moissons  foulées  , ravagées  sous  les  pieds 
impurs  des  bandes  révolutionnaires  ; l’agncui- 
tuie  est  presque  ün  crime  ; l’agriculteur  un 
ctimine]  ; la  famine  «st  organisée  : ce-  -sont  ei^;. 
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gouvernçnt  ; et  ils  demàndent  leurs 

crimes  ! 

L’un  5 furieux  comme  la  Pythie  sur  fe  trépié, 
veut  que  la  terre  decnire  ses  entrailles  pour  en- 
gloutir des  milliers  de  détenus.  Ecoiitez-le  : ce 
n est  de  sa  part  qu'une  métaphore  échappée  dans. 

un  accès  de  fièvre  patriotique Eli  1 les  victimes 
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îees  sont  les  éclats  de  la  fciîd«‘e  i des 
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allons  encoîTiûrees  dans  les  entrajlj.es  de  la 
terre  ; . d autres  précipitées  dans  les  flots  du 
Rhône  ; ces  jeunes  épouses  attachées  à l’instrii- 
aient  du  supplice  , comme  autrefois  les  cnfans 
ne  lïiiQitiiTiQ  Z) armagnac  à Péchafaiid  de  leur 
père  5 et  comme  eux  , arrosés  d’un  sang  inno- 
cenL  j les  murs  croulant  sous  l’effort  des  cata- 
pultes/révolutionnaires  ; Fincendie  des  monii- 
îiien^*  des  arts  et  du  genie  ^ que  le  temps , moins 
destriictpiir  que  ces  barbares , avait  respectés.,..^ 
sont-ce  aussi  là  des  métaphores? 

Les  mnocens  J dans  les  villes  ^ sont,  ainsi  que 
«les  béliers  , tramés  , par  centaines,  au  supplice  : 
est-ce  que  cela  les  regarde  ? Il  faut  s’en  prendre 
au  tribunal  : sa  mission  est  d’égorger  ; la  leur 
est  de  gouverner.  : et  i’on~s£lit  bien  qu’ils  ne  - 
gouveinenî  que  pour  présider,  non  pour  s’op* 
poser  aux  égorgemens.-Mais  peuvent-ils  oublier 
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qii^iîs  ont  fait  cent  fois  l’éloge  de  ce  tribunal 
assassin  , si  hahïk  à déblayer  (^ài\soiQntÀ\s  ) ; de  cè 
tribunal  auquel  ils  promettaient  une  place  dans 
riiistoirc  ? Ils  né  se  trompaient  pas , les  infâmes  : 
il  l’aura  sans  doute  cettp  place ....  à côté  des 
panégyristes. 

Malheureux  , vous  appellerez  tout  Cela  des 
déclamations  peut-être.  Ah  ! sans  doute , c’est 
déclamer  que  de  vous  reprocher  vos  forfaits! 
Vous  ne  déclamiez  pas  ^ vous,  vous  assassiniez  ; 
et  vous  ne  preniez  pas  non  plus  le  soin  de 
procher  leurs  crimes  à ceux  auxquels  vous 
n’aviez  à reprocher  que  leur  innocence. 

Insensés , qui  vous  débattez  en  vain  dans  les 
^étreintes  de  la  mort  ; qui  croyez  que  le  sang 
fumera  sur  la  terre  , sans  que  sa  vapeur  vous 
étoiilFe  : la  perversité  s’abreuve  de  ses  propres 
poisons , et  vous  avez  depuis  long-temps  ( si  je 
puis  m’exprimer  ainsi  ) ruminé  les  vôtres.  Re- 
connaissez enfin  cette  justice  , que  vous  avez 
tant  outragée  : elle  est  là  ; elle  vous  assiège  ; 
elle  vous  blesse  déjà  , comme  le  coursier  5 de 
son  aiguillon  terrible.  En  vain  croyez -vous 
échapper  ; . . . des  générations  entières  amon- 
celées dans  la  mort , ont  dévoué  vos  têtes  cri- 
.minelj^s  aux  dieux  infernaux..,.  Regardez-vous, 
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SI  vous  pouvez;  ;: . regardez  ce  teint , naguère 
rouge  de  sang , aujourd’hui  couvert  de  la  livi- 
dité du  cadavre  que  le  ver  va  dévorer.  Vous 
sentez  la  mort  ; mais  elle  sera  affreuse , cette 
mort , autant  que  votre  vie  fut  criminelle.  Vous 
ne  mourrez  point  comme  Sidney  ; vous  ne  serez 
rapprochés  de  ce  héros  que  par  la  ressemblance 
du  supplice.  Il  fut  immortalisé  par  ses  vertus , 
vous  l’êtes , vous , par  vos  crimes  ; et  vos 
noms  odieux  et  vils , en  horreur  à tout  l’avenir  , 
effaceront  dans  Thistoire  les  noms  des  plus'exé- 
crabîes  , des  plus  hypocrites  tyrans  qui  ont 
désolé  le  monde.  Assassins  , voilà  ce  qui  vous 
attend  ; . . . voilà  mes  adieux. 


-De  l’Imprimerie  dc'DESENNE , rue  des  Moulins, 
près  la  rue  des  Petits-Champs,  546. 
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